MARCHE DE LA PAIX
dimanche 4 janvier départ à 14h de Castagniers-Village vers l’abbaye Notre-Dame de la Paix

Sur la base du Message du pape Léon pour la Journée mondiale de la paix 2026 :
LA PAIX SOIT AVEC VOUS TOUS – VERS UNE PAIX DÉSARMÉE ET DÉSARMANTE 

La paix du Christ ressuscité est une paix désarmée et une paix désarmante, humble et persévérante. Elle vient de Dieu, Dieu qui nous aime tous inconditionnellement. 

		La paix du Christ ressuscité 
Christ, notre paix, est le Bon Pasteur qui donne sa vie pour son troupeau. Il a beaucoup de brebis en dehors de la clôture de la bergerie. 
La paix existe, elle veut habiter en nous, elle a le doux pouvoir d’éclairer et de dilater l’intelligence, elle résiste à la violence et la surmonte. 

Que nous ayons le don de la foi ou qu’il nous semble ne pas l’avoir, chers frères et sœurs, ouvrons-nous à la paix ! Accueillons-la et reconnaissons-la, plutôt que de la considérer comme lointaine et impossible. 

—> Les chrétiens doivent nouer une amitié indissoluble avec la paix. En la gardant au plus profond de leur esprit, ils peuvent en rayonner la chaleur lumineuse tout autour d’eux. 
—> La paix est d’abord une présence et un cheminement. Même si elle est entravée à l’intérieur et à l’extérieur de nous, comme une petite flamme menacée par la tempête, gardons-la sans oublier ni les noms ni les histoires de ceux qui en ont témoigné. 

		L’exemple de Jésus : une paix désarmée

Peu avant d’être capturé, dans un moment d’intense confiance, Jésus dit à ceux qui étaient avec lui : « Je vous laisse la paix ; c’est ma paix que je vous donne ; je ne vous la donne pas comme le monde la donne ». Et il ajouta immédiatement : « Que votre cœur ne se trouble ni ne s’effraie ».

	—> Ce qui déconcerta les disciples fut sa réponse non violente. 
Jusqu’à la fin, le Maître demanda de le suivre sur cette voie. Il répète avec fermeté à qui voudrait le défendre : « Rentre le glaive dans le fourreau ». 
La paix de Jésus ressuscité est désarmée, car son combat fut désarmé, dans des circonstances historiques, politiques et sociales précises. 
La paix du Christ ressuscité continue de franchir les portes et les barrières grâce aux voix et aux visages de ses témoins. 
C’est le don qui permet de ne pas oublier le bien, de le reconnaître comme vainqueur et de le choisir encore et ensemble.
Les chrétiens se sont trop souvent rendus complices des tragédies : ils doivent en prendre conscience et s’en souvenir. Mais ils doivent ensemble témoigner de la nouveauté de la paix du Christ et agir avec miséricorde. Ce faisant, ils trouveront à leurs côtés des frères et sœurs qui, de différentes manières, ont su écouter la douleur des autres et se sont intérieurement libérés du piège de la violence. 
	—> La paix est une réalité que chacun peut vivre et cultiver.
Nombreux sont ceux qui qualifient de réalistes les récits dépourvus d’espérance. Ils sont aveugles à la beauté des autres, oublieux de la grâce de Dieu toujours à l’œuvre dans les cœurs humains, aussi blessés soient-ils par le péché. 
Lorsque nous traitons la paix comme un idéal lointain, nous finissons par ne plus considérer scandaleux que l’on puisse la nier et en arriver même à la guerre pour atteindre la paix. La capacité à dire que la paix est proche semble faire défaut. 
Si la paix n’est pas une réalité vécue, à préserver et à cultiver, l’agressivité se répand dans la vie domestique comme dans la vie publique. On en arrive à considérer comme une faute le fait de ne pas se préparer suffisamment à la guerre, à réagir aux attaques, à répondre à la violence. 

	Une spirale destructrice sans précédent

Bien au-delà du principe de légitime défense, cette logique antagoniste est, sur le plan politique, la donnée la plus actuelle dans une déstabilisation planétaire qui devient chaque jour plus dramatique et imprévisible.

La force dissuasive de la puissance, et en particulier celle de la dissuasion nucléaire, traduisent l’irrationalité d’un rapport entre les peuples, fondé non pas sur le droit, sur la justice ou sur la confiance, mais sur la peur et la domination de la force.

On assiste aussi à un réalignement des politiques éducatives : à la place d’une culture de la mémoire qui préserve les prises de consciences acquises au cours du XXe siècle et n’oublie pas les millions de victimes, on promeut des campagnes de communication et des programmes éducatifs, dans les écoles et les universités comme dans les médias, diffusant la perception de menaces et transmettant une conception purement armée de défense et de sécurité.

	—> Il faut favoriser le réveil des consciences et de la pensée critique.
Les progrès technologiques et l’application dans le domaine militaire de l’intelligence artificielle ont radicalisé la dimension tragique des conflits armés. On assiste même à un processus de déresponsabilisation des dirigeants politiques et militaires, en raison de la croissante « délégation aux machines » des décisions concernant la vie et la mort des personnes humaines. 
C’est une spirale destructrice sans précédent de l’humanisme juridique et philosophique sur lequel repose toute civilisation et par lequel toute civilisation est protégée. 
Les appels répétés à l’augmentation des dépenses militaires sont présentés par de nombreux gouvernants avec la justification du danger représenté par les autres. 
La tendance au réarmement est ininterrompue depuis dix ans : les dépenses militaires mondiales ont augmenté en 2024 de 9,4 % par rapport à 2023. Elles atteignent 2,5 % du PIB mondial. 
	—> Il faut dénoncer les énormes concentrations d’intérêts économiques et financiers privés qui poussent les États dans la direction du surarmement. 
Malheureusement, il est de plus en plus courant dans le panorama contemporain de faire entrer des mots de la foi dans le combat politique, de bénir le nationalisme et de justifier religieusement la violence et la lutte armée. 
	—> Les croyants doivent réfuter activement, avant tout par leur vie, ces formes de blasphème qui obscurcissent le Saint Nom de Dieu. 
	—> Les chefs d’État et les autorités militaires doivent « peser à tout instant une responsabilité aussi immense devant Dieu et devant toute l’humanité ».

		La paix désarmante d’un Dieu sans défense

Alors que les villes étaient déchirées par des guerres sanglantes entre de puissants clans, François d’Assise a reçu la vraie paix intérieure, s’est libéré de tout désir de suprématie sur les autres, s’est fait l’un des derniers et a cherché à vivre en harmonie avec tout le monde. 

C’est une histoire qui veut se poursuivre en nous, et qui demande d’unir nos efforts pour contribuer les uns et les autres à une paix désarmante, une paix qui naisse de l’ouverture et de l’humilité évangélique. 

La bonté est désarmante. 
C’est peut-être pour cela que Dieu s’est fait petit enfant. 
Le mystère de l’Incarnation, qui atteint son abaissement le plus complet dans la descente aux enfers, commence dans le sein d’une jeune mère et se manifeste dans la mangeoire de Bethléem. 

“Paix sur la terre”, chantent les anges en annonçant la présence d’un Dieu sans défense, dont l’humanité ne peut se découvrir aimée qu’en prenant soin de lui. 

Rien ne possède autant le pouvoir de nous changer qu’un enfant. 
Et peut-être est-ce précisément la pensée de nos fils, des enfants, mais aussi de ceux qui sont fragiles comme eux, qui nous transperce le cœur. 

Les personnes fragiles et blessées ont aussi le pouvoir de remettre en question la direction que nous avons choisie, en tant qu’individus et en tant que communautés.	

La perspective d’un désarmement intégral

Jean XXIII écrivait dans Pacem in terris : « L’arrêt de l’accroissement du potentiel militaire, la diminution effective des armements et, à plus forte raison, leur suppression, sont choses irréalisables ou presque sans un désarmement intégral qui atteigne aussi les âmes : il faut s’employer unanimement et sincèrement à y faire disparaître la peur et la psychose de guerre ». 

		La vraie paix ne peut s’édifier que dans la confiance mutuelle. 

C’est là un but qui peut être atteint, car il est à la fois réclamé par la raison, souverainement désirable, et de la plus grande utilité.  
Les religions doivent rendre ce service fondamental à l’humanité, en étant attentives à la tentative croissante de transformer en armes même les pensées et les paroles. 
Les grandes traditions spirituelles, tout comme l’usage approprié de la raison, nous font aller au-delà des liens du sang ou de l’ethnie, et dépasser ces fraternités qui reconnaissent seulement ceux qui leur ressemblent et qui rejettent ceux qui leur sont différents. 

	—> Avec l’action, il est plus que jamais nécessaire de cultiver la prière, la spiritualité, le dialogue œcuménique et interreligieux comme voies de paix et langages de rencontre entre traditions et cultures. 
	—> Il faut montrer que la paix n’est pas une utopie : chaque communauté, partout dans le monde, peut devenir une « maison de paix », où l’on apprend à désamorcer l’hostilité par le dialogue, où l’on pratique la justice et cultive le pardon. 
	—> Que les responsables aux plus hauts niveaux « étudient à fond le problème d’un équilibre international vraiment humain, d’un équilibre à base de confiance réciproque, de loyauté dans la diplomatie, de fidélité dans l’observation des traités ». 

		La voie du dialogue est la plus efficace à tous les niveaux.

C’est la voie désarmante de la diplomatie, de la médiation, du droit international, démentie malheureusement par de plus en plus fréquentes violations d’accords difficilement obtenus, dans un contexte qui nécessiterait non pas la délégitimation, mais bien plutôt le renforcement des institutions supranationales. 

	—> On doit s’opposer à la stratégie de semer le désespoir et de susciter une méfiance constante – même sous le prétexte de la défense de certaines valeurs.
	—> On doit poursuivre le développement de sociétés civiles conscientes, de formes d’association responsables, d’expériences de participation non violente, de pratiques de justice réparatrice à petite et à grande échelle. 

Que cela soit un fruit du Jubilé de l’Espérance : entreprendre en nous-mêmes ce désarmement du cœur, de l’esprit et de la vie auquel Dieu ne tardera pas à répondre en accomplissant ses promesses de paix : « On ne lèvera plus l’épée nation contre nation, on n’apprendra plus à faire la guerre ». 
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